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Sportoriette de Rosaire Barrette
 

 

Jeu inoffensif de nos ancêtres
ES vieilles chroniques nous
révèlent que de tout temps
on a pratiqu# les sports.

Dès les origines de l’humanité, la
jeunesse a toujours su trouver
des moyens de se divertir pen-
dant ses périodes de loisirs. Com-
me la plupart de ces jeux exi-
geaient un effort physique assez
considérable, les plus âgés s’en
irouvaient automatiquement ex-
clus. Or il appartenait à ces der-
niers d'inventer ou d'imaginer
des passe-temps qui ne risquaient
nas de compromettre leurs forces
ca leur santé. Ms eurent donc re-
cours à des amusements tels que
Jes boules, les dames, les échecs

et plusieurs autres jeux qui sont

parvenus jusqu'à nous.

nous apprennent aussi qu'ils ne
tardérent pas à développer un
goût particulier pour les jeux
de hasard, et au nombre de ceux-
ci, le jeu de dés occupa vite une
place de choix. On sait qu'il re-
monte à la plus haute antiquité.
Il était connu des Egyptiens, des
Grecs, des Romains et des peu-
ples contemporains; aussi n’est-il
pas étonnant que sa popularité se
soit toujours maintenue,

Lorsque les Français vinrent
s'installer au Canada, ils y intro

duisirent aussi les dés qui agré-
mentèrent leurs longues soirées

d'hiver; mais les Indiens avaient

également un jeu qui jouissait

d'une grande vogue dans toutes

Comme le déclare Légis Roy,
dans le Bulletin des Recherches
Historiques, les Peaux-Rouges
l'enseignèrent immédiatement
aux chasseurs et aux coureurs
des bois qui le répandirent dans
toute la colonie. Cet amusement
nouveau-genre fit fureur et, à
un certain moment, toute la Nou-
velle-France jouait aux noyaux.

Ce jeu comportait huit
noyeux, noirs d'un côté el blancs
de l’autre. Si les noirs se trou-
vaient impairs, celui qui avait
jeté les noyaux gagnait ce que
l'autre avait mis au jeu. D’autre
part, si les noyaux se trouvaient
ou tous blancs, ou tous noirs, il
gagnait le double. En dehors de
ves deux cas, il perdait sa mise.

noyaux dans les foyers, on sy
adonnait aussi dans les eabarets,
où bien des gens ellalent se ré
créer. Il devint fort en honneur
au cabaret de Jacques Bofsdon
qui, si l’on en croît Philéas Ga-
gnon, fut le premier à obtenir
une licence de caharetier en Nou-
velle-France. Son permis lui fut
accordé en 1648, a la condition
qu’il ouvrirait son établissement
non loin de l'église, afin de per-
mettre aux gens d’aller s’y chauf-
fer, car, à cette époque, les égli-
ses étaient privées de poêles. Le
Conseil lui accorda l’exclusivité
pour une période de six ans et
lui passa huit tonneaux de vin

gratis. Toutefois, icdit Jacques

Boisdon s’engageait À acheter sa

 

 

les tribus: c'étail le jeu de bière, pendant trois ans, de la

Mais ces mêmes chroniques noyaux Si on se livrait au jeu de brasserie de la communauté.
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Dans son 1listoire des Cana-
diens francais, Benjamin Sulie
écrit que ce ne fut qu’en 1800
ue l’on put installer des moyens
e chauffage dans les églises au

Canada. Auparavant, le prête te-
nait une petite chaufferette sur
l'autel, tandis que certains pa-
roissiens en avaient une sous les
pieds. De son côté, l’abbé Beau-
bien déclare que la calotte cou-
vrait la tête des hommes et que
de chaudes coiffes protégeaient
celle des femmes,

11 va de soi que nos pères al-
laient au cabaret pour se ré-
chauffer avant et après la messe
ou les vêpres, ce qui assurait
au populaire Jacques une clien-
tèle constante et choisie. Après
les cérémonies religieuses, les
vieux s'y attardaient et s'amu-
saient à jouer aux noyaux, t=n-
dis que les jeunes se livraient au
dehors à toutes sortes de sauts,
courses, cabrioles ou autres di-
veriissements. Même les femmes
se passionnaient pour ce jeu de
hasard, qui était devenu en mê-
me temps un jeu de société.

On joua aux noyaux chez M.
de Frontenac, de même que chez
I'intendant Talon. Plus tard, on
v joua chez M. de Calliéres et
dans les principales demeures de
Québec et des environs. Pendant
un certain ternps, la population

de Montréal s’y Intéressa gran-

dement, mais sa vogue n’y fut

pas de longue durée.

11 semble qu’à Tépoque de

Montcalm et du chevaller de |.é-

vis. le jeu de noyaux était tombé

en désuétude. Les cartes jouis-

saient de la faveur publique et

avaient complètement supplanté

ce jeu primitif. Le jeu de dames

et le jeu d’échecs prenalent plus

d'ampleur, ainsi que le jeu de

boules qui fit florés chez nous

sous la domination francaise.

Tous les auteurs s’accordent A

dire que nos ancétres étaient des

Joueurs invétérés et qu’ils ne

perdaienl aucune occasion de

donner libre cours à ce penchant.

Plaideurs et chicaniers, ils s'en-

tendaient comme larrons en foi-

re, dès qu'ils se retrouvaient au-

tour d'ane table de Jeu. Ils

avaient la manie du pari, et tou-

tes les compétitions de ces temps

passés, comme nombre de celles

de notre époque actuelle, coripor-

taient un enieu dont l’Hmportan-

ce était réglée par la fortune

des concurrents.

No'is pouvons admettre fran-

chement qu'ils nous ont transmis

cette inclination pour tout ce qui

constitue un appel au hasard ou

A la chance. Les innombrables

parties de cartes qui se déroulent

chaque jour aux quatre coins du

pays en constituent une preuve

indiscutable.

Ici, nous passerous gous silen-

ce ceux qui tentent le hasard aux

champs de courses. On sait qu'ils

sont légions; ils se bercent de ten-
dres lliusions, mais, hélas! Hs

ont parfois des révells eruels.

Après tout, leur passlon n’est-clle

pas un indice de cette lol d’héré-

dité à laquelle personne n’échap-

pe? «
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Le Taj-Mahal
TLLMASTSMEN NL VASESATSNS

Le plus beau et le plus riche

monument du monde entier

FE Ta)-Mahal — vu Tauvge
-- €e célèbre mausolée
blanc élevé à la mé

 

moire d’une sultane mon-
gole, compte 400 ans

d'existence, et cette longue pério-
de de temps se manifeste d’une
façon très apparente. Les murs
2e sont fendillés et de gros mor-
seaux de marbre se sont détachés
du tombeau.

[es architectes modernes ten-
tent maintenant désespérément
de préserver cette gloire primi-
tive du monument. Une équipe
d'habiles artisans procède pre.
sentement aux travaux de res-
tauration. Le Taj-Mahal a main-
tenant un dome imperméable, et
de nouveaux piliers ont été éle-
vés pour supporter les minarels.
Les pierres endommagées sont

remplacées et de nouvelles mo-
saïques remplacent celles qui
sont disparues avec le temps.

Une histoire d'amour

L'histoire. qui se cache derrié-
re le T'arge, se lit comme un
xtrait des ‘Mille et une nuits”.
fo 1631, lorsque la sultane Noor-

d'un accouchejihan  mourut

æ.

ment, l'empereur schah-Djihaa
fut renversé de chagrin. La vaori
de Noor-Djihan mettait fin à
l'une des plus belles romences da
l'histoire. Les épôux, mariés de-
puis 19 ans, se laissaient rare-
ment l’un et l'autre. On dit mâ-
me que la sultane montait un
cheval au combat, aux côtés Je
son mari,

cree 21e ee PPAP

Bay Julie

SMITH

Le schah, qui avait jurs de ne
jamais convoler en secondes no.
ces, manda le grand archiiecte
Usted Isa, de Perse, et lui de-
manda de tracer les plans d’un
magnifique mausolée en l’hou-
neur de son épouse. “Construis
une tombe où je pourrai l’ense-
velir”, demanda-l-il. “Fais-là aus-
si belle que I'tmpératrice était
elle même. Fais-la aussi délicate

 

 

 
La Schah-Djihan, plongé dans une grande douleur par la

mort de sa femme, lui ft construire l’un des plus bzaux

monuments du monde entier à Agra, près de la Nouvelle-
Delhi. Cette oeuvre d'art di Jix-septième siècle représente
le Schah-Djihan.

: > l'an Amo-rivau Word Ao vagy

que ma femme. Fais-eu sou Îima-
2» et son ame...”

Une oeuvre d'art

Aujourd’hui, le Taj-Mahal, sym-
pole de I'Inde, souléve l'admira-
tion de millions de personnes —
particulièrement des femmes.
Une version anglaise d'une cari
cature dépeint une femme britan-
nique s’exclamant: “Je mourrais
demain si je savais que j'aurais
un tombeau comme celui-ci !”

Peu de chance cependant qu’un
être du monde actuel se fasse
construire un mausolée compa-
rable au Taj-Mahal. Les maris —-
quelque dévoues qu’ils soient -
n'ont pas les richesses des em-
pereurs, et même ces derniers
sont quelguefois a 'a recherche
d'argent!

Les choses étaient différentes
au temps du Schah-Dji’..n. Au
temps où Charles ler régnait sur
l'Angleterre et les pionniers s’é-
tablissaient en Amérique du
Nord, le schah régnait sur le
vaste empire mongol.

Les murs de marbre de sou
palais étaient parsemés ici et là
de pierres précieuses, et ies pla-
tonds étaient recouverts d’or et
d'argent. Ses écuries abritaient
un millier d’éléphants royaux, et
son trésor inestimable compre-
nait des coffres remplis de dia-
mants e{ de rubis. Dans les gran-
des occasions, le Schah-Djihan
s'asseyait sur le fañeux trône
Paon, supporté par des colou-
nues d'or et incrusté d’émeraudes
et de perles.

Coût inestimable

l'empereur ne se soutia pas
du coût lorsqu'il fit ériger le Taj-
Mahal à l’image de la perfection,
Pour l'emplacement, son choix

s'arrêta sur un magnifique jar-
din surmon{ant la rivière Jum-
ma, à Agra. Il se mit à la rechei-
che de seulpteurs et de bijoutiers
par le monde entier pour faire
exécuter les travaux. D’énormes
cargaisons d’argent arrivérent de
Perse pour construire les portes.

Dix mille perles furent transpor-

técs des côtes de l’Arabie et réu-

nies en un immense dais au-des-

sus du cercueil.

Sur une plate-forme Je mur-

bie repose l'énorme perle du

iombeau, blanche comme l'ivoi-

re et délicate comme un nuage.

Le jade. le lazulite, le porphyre,

la corneline et l’enyx furent iu-

erusiés dans le marbre et repré-

sentent des couronnes, des par-

chemins et des citations du {o-

ran. Un minaret fut placé a cha

que coin, et les muezzins vinreut

y réciter des prières à la mè-

moire de leur defunte sonvers

ie,

Vingt-deux mille hommes su?

rent pendant 17 ans pour complé-

ter le Taj-Mahal et, méme ais-

jourd’hui. 11 serait Impossible

d'en établir le coût. Le Lroissaut,

N

 
Restauration du Taj-Mahal. — Le Taj-Mahal, ce tameux

mausolée blanc élevé à la mémoire d'une sultane mongole,

fait l'objet de travaux d'envergure qui restaureront le célé-

bre monument incien. Le Targe est l'une des grandes attroc-

tions touristiques au monde.
«Photo Fan

symbole de la foi musulmane, Put
placé au faite du grand dome en

1648. L'empereur avait l'Inten-

tion d'ériger un autre Taj-Mahal,

eu marbre noir celui-là, pour iui-

meme, du côté opposé de la ri-

vière, et de relier lés deux par

ut pont d'argent.

Aussitôt le Targe terminé, ce-

pendant, le fils du schah marcha

à la ivte d'une rébellion contre

son père, Durant une guerre ci-

vile sanglante. l’empereur fut

renversé de son trône et gardé

prisonnier dans la fortesse d’A-

gra. Il pouvait alors voir le tom-

beau de sa femme à travers une

petite fenêtre de sa cellule. À sa

mort en 1666, le corps du Schah-

Djihan fut placé dans le mauso-

lee à côté de celui de son épouse.

Aujourd'hui, des hommes por-

tunt des barbes à la Ali-Baba se

rassemblent au mausolée et of-

frent aux touristes des fleurs et

de la poussière parfumée qu’ils

disent apporter la chance.

Les bijoux volés

Nombre de pierres précieuses

mt depuis été volées, et le dais

Je perles et les panneaux d'or

yut disparu. Les portes d'argent

amené de Perse ont été fondues

var les envahisseurs en 1784

Une secousse sismique en 1808

afiaiblit les fondations, et le

Jouvernement indiea a adopté

 

American World \irwavss

une loi empéchant les avions de

survoler le Taj-Mahal, parce que

toute vibration pourrait ébranler

la délicate structure. Exception

fut faite cependant pour le secré-

taire d'Etat John Fosier Dulles

a qui l'on permit de voir le Targe

du haut des airs, lors de sou

dernier voyage en Inde.

Malgré les ravages du temps ot

le vandalisme, l'extérieur du Taj-

Mahal apparaît tel qu'à ses pre-

miers jours. Une autre attra--

tion. c'est le jardin de roses, de

cyprès, qui a l'apparence d'un

diamant finement taillé, Un

étroit canal parsemé de fontain =

s'étend au centre du jardin, de

l'entrée principale aux marches

du mausolée. Un étang rempli

de lotus, qui servait jadis de pis-

vine, reflète le T'aj-Mahal et ses

minarets sur sa surface lisse.

Le grand voyageur Richard

Halliburton raconte comment 3! a

clé enfermé dans le jardin un

suir. Alors que le garde dormait

à l'entrée du mausolée, Hallibur-

ton enleva ses vélements et se

baigna dans l'étang. “Je vis una

image étrange dans l'eau; ce vi-

sage me regardait... ; d'étranges

choses se produisent dans ce jor.

din mystique”. La superstition

veut que le fantôme aperçu pau

Halliburton soit celui de la sul-

tane. On dit qu'elle apparaît Ios-

quë la lune brille 4
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UELQUE deux millions

{ YJ de personnes appren-
x dront à pratiquer le ski

y aquatique cet été, d’a-
près les meilleurs experts d’A-
mérique dans ce sport toujours
de plus en plus populaire. Tom-
my Bartlett, directeur d’un spec-
tacle aquatique et Jim Rusing,
qui exploite un centre de ski
aquatique de Ponce de Leon, en
Floride, sont d’avis que le sport
est celui qui s’attire le plus
d’adeptes au Canada et aux
Etats-Unis depuls quelques an-
nées, Un million et demi de per-
sonnes ont appris à le pratiquer
l'an dernier.

D'autres statistiques <compi-
Jées par les experts démontrent
qu’un sur cinq des moteurs hors-
bord de 20 chevaux-vapeur et
plus est acheté spécialement
pour faire du ski aquatique.

Les raisons de cette popula-
iité grandissante sont simples.
comme l’explique Bartlett.

D'abord, les moteurs hors
bord sont assez puissants et va-
pides pour tirer plusieurs
skieurs en même temps. Ensuite,
ee qui est plus important, le
ski aquatique est facile à ap-
rendre, et c'est un sport que
oute la famille, du cadet au

   
  

 

 

Il préfère BRADING

la bière ‘PREMIER PRIX"

   
Albert Picard,

Granby,

dit: “J'ai adopté Brading

parce que sa force sotisfolt

un homme.”
“ap
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Le ski aquatique pour
pius grand, peut pratiquer sans
nconvénient.
Le niveau actuel de la vie per-

met à un plus grand nombre de
familles de posséder un moteur
hors-bord, une chaloupe, une re-
morque. Ces articles sont encore
fort coûteux, mais il y. a une
décennie environ, leur prix était
hors de la portée de la majorité
des familles canadiennes.

On explique aussi que les ma-
nufacturiers de moteurs et de
chaloupes fabriquent présente-
ment des appareils spécialement
conçus pour le ski aquatique. Ce
qu'il faut en premier leu, c'est
un moteur assez puissant. Au
centre Ponce de Leon, ies yachts
tirent indifféremment de un à
huit skieurs à la fois, sans in-
cident. Pour apprendre ce sport,
il faut un moteur assez fort
pour faire atteindre de 18 à 25
milles à l'heure à Ja chaloupe.
Sans quoi, le skieur novice aura
de la difficulté à se maintenir
sur la surface du lac ou de la
rivière.
On peut faire du ski avec un

moteur de 10 chevaux-vapeur,
mais I'idéal pour un peu de vi-

fesse, c'est le moteur de 22 à
30 chevaux. Un moteur de 30
chevaux peut tirer deux ou trois
enfants, ou encore deux adultes,
à une bonne vitesse. Cet appareil
peut faire face à tous les impré-
vus, par exemple, transporter
toute la famille en vitesse lors-
que la température se détériore.

Avec un moteur de 40 che-
vaux, on ressent tout le plaisir
du ski aquatique; trois person-
nes ou plus peuvent glisser à
la fois sur la surface de l’eau,
tirées par un seul yacht. Et il
n’y a pas de limite à l’ingéniosi-
té des manufacturiers; on est
allé jusqu’à 60 et 70 chevaux,
pour ceux qui aiment les sensa-
tions plus apparentes. Dans les
spectacles professionels de ski
aquatique, on utilise ces puis-
sants moteurs qui tirent huit
skieurs à la fois.

Les bons skieurs préfèrent les
hors-bord aux chaloupes avec
moteur à l’intérieur, parce qu’ils
déplacent moins d’eau vers l’ar-
rière et permettent l’exécution
d'un plus grand ‘ombre de
trucs et de trucs plus complt-
qués. L'accélération des hors-

bord est aussi plus rapide; leur
bruit n’est pas assez fort pour
empêcher le conducteur et les
skieurs d’échanger des instruc-
tions. Les amateurs, les novices
peuvent done tirer profit de ces
commentaires d'experts.
Un autre avantage du puis-

sant moteur est cette réserve de
pouvoir qu'il peut utiliser au
besoin, soit lorsque le nombre
de passagers est plus élevé que
prévu, ou lorsque deux ou trois
skieurs veulent effeciuer des
acrobaties simultanément.

Pour ce qui est de la chaloupe.
on recommande généralement
un vacht de 14 à 16 pieds, très
léger. Ces chaloupes peuvent
supporter tous les moteurs, à
condition qu’ils ne soient pas
trop lourds. Si la chaloupe n’est
pas de la longueur prescrite ou
activée par un moteur trop fal-
ble, le va-et-vient des skieurs
fera balancer d’un côté à l’autre
la proue.
La chaloupe ne doit pas être

encombrée de mille et un ar-
ticles inutiles, ce qui pourrait
obstruer les cordes auxquelles
se tiennent les skieurs. La plu-

 
n endroit idéal, — Tous les endroits — ou à peu près — se prétent à la pratique du

ski aquatique. Ci-dessus, quelques villéglateurs se préparent à ‘’décoiler’. Les hôtels
de Daytona Beach, Floride, forment le décor pitroresque.

 

tous
part des familles achètent des
chaloupes assez grosses pour de
courts voyages, afin d'apporter
tous les articles de camping, la
nourriture, les agrès de pêche
et de transporter tous les mem-
bres de la famille.

Si la chaloupe est d’abord des-
tinée à servir à papa pour ses
excursions de pêche, elle devra
‘être petite, légère; un moteur
de 10 chevaux suffira, même
our le ski aquatique en solo.
.e moteur moderne de 10 che-
vaux, sur une chaloupe légère
de 14 pieds, atteindra 22 milles
à l'heure, ce qui est suffisant
pour tirer un jeune skieur.

D'autres choisiront le moteur
20 chevaux, qui se prête aussi
bien à la pêche à la traine qu'au
sport rapide du ski; 11 pourra
tirer deux skieurs aux petites
vitesses.
De toute façon, les lacs et ri-

vières du Québec, de l’Ontarlo,
du New-Hampshire et de par-
tout allleurs regorgeront de
skieurs amateurs et profession-
nels, cet été. Le sport est de
plus en plus populaire chez
nous, et les perspectives sont
excellentes. Les enfants particu-
lièrement s’y adonnent avee un
facilité remarquable, après quel.
ques lecons seulement.

Il y a toujours cependant les
règles de sécurité qu’il ne fau-
drait pas oublier de mettre en
pratique, pour éviter de fâcheux
accidents.

Voilà un sport moderne qui
est bien établi chez nous et qui
n’est pas prêt de disparaître!
 

   
      

   

 

DOULEURS
MENSTRUELLES

Midol agit de trols façon
\\ lager les douleurs menstruelles —

soulage les crampes, calme le mai de
tête, chasse ‘le cafard". Maintenant,
Denise prend un comprimé Midol dès
le premier signe de douleurs menstru-
elles, +

coisé © uTÉE

géo, 
Li



l'Afrique ouverte (1)
PUCESALNAele AN Aare M NME MEN

2,500,000 Guinéens

pour vivre, ont besoin ;

du monde entier
CLOSEMONMOTUMAOATOSOM0MNMONAMUMONMESTRATANSADAPTTNANCAAPs

“
1

Voici le premier d’une série de sept reportages illustrés sur
l’Afrique occidentale française. Les articles ont été

préparés par Pierre Rondot, du Bureau international de
presse, après un voyage prolongé dans cette colonie.

cerisesaresrarereerrtreN
m

   
U1 parcowrt aujourd'hui IUAfrique trouve dans le détail concret

(YJ des faits tout autre chose que ce continent compact dont les
; cartes lui avaient livré, crovait-il, une exacte image synthétique.

Arrondie et massive, dépourvue des indentations profondes de
l’Europe comme des fantastiques péninsules asiatiques, l’Afrique offre
au géographe la figure d’un espace clos. Sa forme évoque une coquille
bien refermée, l’enveloppe dure d’un fruit, le volume pansu d’une outre

 

 
Femme Toucouleur de la vallée du Sénégal.

“Vous verrez, nous avait-on
dit. Au large de Conakry. une
des Îles de Los a déjà été pres-
que complètement arasée par les
mineurs.”

Du haut de l'avion, en effet,
l’île apparaît baïafrée d'une lar-
ge cicatrice ocre.

Cette griffure des mines, nous
la reverrons bien souvent en
Afrique. Dans les pierrailes
noircies par le soleil, au milieu
des sombres forêts indéfinies, el-
le pose soudain des touches clai-

ment concentrées en bordure du
littoral.
Tout naturellement, l'exploita-

tion de la bauxite guinéenne a
commencé dans l’archipel côtier
des îles de Los. Mais la Guinée
n'entend pas s’en tenir là. Elle
fera mieux, pour peu que le
reste du monde lui offre les
concours nécessaires.

Des sociétés internationales vont
mettre en valeur les gisements
de bauxite de l'intérieur guinéen

Le territoire guinéen se trou-

sans fissure,

est ouverte.

yeux ces images préconçues.

\

Un récent voyage en Afrique occidentale, bien que très rapide et
limité à quelques-uns seulement de ses territoires, va démentir à nos

À n’en pas douter, l'Afrique aujourd’hui

Ouverte, songe !e voyageur : mais il est bien des manières de
s'ouvrir. Ouverte comme une blessure, ou comme un piège tendu ?  Ou-
verte comme une route, ouverte comme une fleur ?

Peut-être cela dépend-il de nous : selon que la main tendue vers
cette Afrique ouverte sera elle même avide, ou généreuse.

treprise américaine Olin Mathie-
son Chemical Corporation.

Ce panachage révèle la diver-
sité des nations qu’approvision-
nera demain la bauxite guinéen-
ne,

D'orès et déjà Los fournit, ou-
tre le Canada, l’Allemagne. Et
l’usine gigantesque d'Edéa, au
Cameroun, traitera le minerai de
Guinée Afrique ouverte...

Pour nourrir son peuple,
la Guinée veut une industrie
Mais la Guinée compte bien

ne pas se borner longtemps,
comme aujourd'hui, à l’exporta-
tion du minerai brut. Deux usi-
nes, installées l’une à Fria, l'au-
tre à Boké, vont produire res-
pectivement 480,000 et 220,000
tonnes d'alumine.

80 milliards, entièrement four-

nis par l'extérieur, seront néces-
saires. Près de 10,000 ouvriers
travailleront à  l’établissement
de cette industrie, qui continuera
à en employer en permanence
plus de 2,000. Pour la Guinée,
dont la population est pléthori-
que et doublera en 30 ans, la
chose est d’une importance pri-
mordiale: dans la capitale et ses

suite à la page 6
 

  

 

 

 

  

   
    

a res, régulières. Régulières com- ve fort bien pourvu en bauxite, .

me un raisonnement ferme. clal- minerai aujourd'hui très deman- (oct le Da
res comme l’espérance. L dé. qui constitue la matière pre- LH...

~ Jusqu'à présent, l'exploitation mière de l'aluminium. Mais M1
minière n’était aisée en Afrique faut aller en chercher les grands

que près des côtes gisements à l’intérieur même du - . \ .

La valeur de la production mi- pays. Et ceci demande un coû- d d ] d 3 i T
nière de I'A.O.F. a décuplé en teux effort. epargnez es urant, e mo1S e mai: La ou
dix ans. Elle atteint aujourd'hui Les îles de Los fournissent
quatre milliards de francs. Flle actuellement plus de 500,000
approchera, en 1962, les 20 mil- tonnes par an. Facile à dévelop- ;
Mards. per, la production va être por- fh h

Cependant ll ne faut pas se lée à 800,000 tonnes; mais, à vous verrez cette a C e

laisser abuser par la promesse ce rythme, le gisement sera épui gs

fallacieuse des Eldorados. Le sé avant dix ans. 4
beau galet de malachite, d'un D'ici là ses exploitants, les
vert si tendre, que l'on ramasse Bauxites du Midi (société filiale
dans le lit sec d'un ouadi du de la canadienne Aluminum Li-

désert, n'annonce pas nécessaire-  mited) comptent avoir mis en
ment un Katanga ou un Rio valeur les gisements du Cogon,
Tinto. dans le cercle de Boké:; il

Seuls quelques minerais rares pourra en être tiré, par an, 1,-
supportent les frais d’une exploi- 500,000 tonnes de bauxite, ou'une

bi tation lointalne, grevée d’inter- voie ferrée à construire, longue
minables transports. Ainsi l’étain de 120 kilomètres, évacuera vers
de I'Alr, dans le Sahara nigérien: la côte.
une usine installée sur place La même production annuelie
“enrichit” la cassiterite, et le est attendue des gisements de
concentré À 72% de métal, ainsi Frla, dont les réserves sont éva-

» obtenu, vaut prés de 200,000 fr. lubes A 100 millions de tonnes.
ll la tonne: dès lors on peui jex- C'est une société internationale
va pédier par avion. qui les exploitera: elle réunit, -
A Mais c’est là un cas exception- au groupe français Ugine-Péchi- ANGOÛTbu cules

el. Les exploitations minières ney, la Société Suisse pour l’In-
d l’Afrique Occidentale sont, dustrie de I'Aluminium, 1a Bri-

S actuellement, presque exclusive tish Alumioum Co., enfin l'en- e PAGE 5
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L'installation de
en Guinée française.

suite de la page 5

environs. on dénombrait il y a
quelques mois 4,000 chômeurs,
dont près de 2.000 ouvr:ers qua-
lifiés.

Aussi les autorités guinéen-
nes entendentelles pousser l’in-
dustrialisation aussi loin que pos-
sible; a peine constitué. dés mai
1957, le Conseil de gouvernement
instauré en vertu de la loi-cadre
donnée par la France à l’Afrique
noire, l'a clairement déclaré:
bauxite ef alumine ne constitue-
ront que des étapes, l’objectif
dinal étant la production de l’a-

chargement de minerai dans le port
"Photos du

luminium grâce à l'énergie que
tournira le barrage de Souapiti,
sur le Konkouré.

De puissants concours étrangers
soni nécessaires

Nouveau projet, singuliere-
ment plus ambitieux' La Société
FRIA et PALUMINUM, Ltd., ne
s'en effraient pas, et envisagent
la production possible de 150,000
tonnes d’aluminium-métal par
an, Mais elles entendent que
les conditions de réalisation en
soient sagement précisées: prêt
de la Banque Internationale
(BIRD) pour la construction

 
de commerce de Conakry,

minitere de in France d'Outre-Mer)

du barrage. régime fiscal préfé-
rentiel et stable, coût de la cons-
truction suffisamment limité
pour que le prix de revient de
l'énergie permette à l’aluminium
ainsi produit d'affronter la con-
currence internationale.

ll fallait, croyons-nous, au
risque de quelque austérité, al-
lèguer ces chiffres, citer ces rai-
sons sociales. Ils caractérisent
les concours internationaux, clés
du développement moderne.
L'Afrique ne pourra se soustrai-
re à ces normes. Elle ne vivra
que sous ces conditions.

Le

 

les grandioses projets indus
triels de lp Guinée et les bien.
faits qu’i! en faut attendre sont
déjà commentés et célébrés dans
le moindre village du territoire.
Vs suscitent l’enthousiasme et
de vastes espoirs, D’ores et déjà,
les hommes politiques guinéens
nous avertissent que, s’ils ne
devaient pas entièrement se réa-
liser, la déception nationale se-
vait si vive qu’elle prendrait l'al-
lure d'une catastrophe.

Ces chefs politiques ne peu.
vent cependant lignorer: dans
l'Afrique “ouverte” d’aujour-
d'hui, les destins de la Guinée
ne pourront se régler ni sur le
sol du pays, ni même, comme
naguère. à Paris. Bon gré mal

; ue
> La

gré, ils sublssent les dimensions
de la planéte. Sans capitaux in-
ternationaux, sans marchés mon-
diaux, rien ne peut aboutir.

Il dépend du monde tout en-
trer que les Guinéens puissent vi-
\xre.

Le rôle des chefs politiques
est de rendre cette vérité sen-
sible à ce peuple jeune et im-
patient, auquel l'ivresse des pre-
mières réalisations politiques ris-
que de donner quelques illusions,
Copyright BLP.)

Prochain article :

EN MAURITANIE,

LES PIONNIERS SONT

A L'OEUVRE

 
Le Guinée, ses gisements de bauxite et le barrage géant

qui doit s'élever sur le fleuve Konkoupe.
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Cochon-kan
REE sur le papier en 1946, je C.N.R.Z. n'a
pratiquement existé qu'en 1949, date d'achat
d'un domaine de 56 ha. dans la vallée de la
Bièvre à 30 km. au sud de Paris. En sachant

aujourd'hui que ce domaine est de 880 ha. dont 450
s'étalent dans un rayon de 6 km. on mesure le pro-
digieux essor que connaît ce centre unique en France.
Abordant tous les problèmes de l'élevage, ll compte
un cheptel fort important: 1,300 brebis, 150 chèvres et
douces, 200 bovins, 140 truies, 700 pores À l'engraisse-
ment, 20 verrats, 10,000 poules et poulets et 2,000 rats

de laboratoire.

En dépit de som jeune âge, à peine de 9 ans, le
CN.R.Z. à à son actif d’importantes découvertes qui
lui valent une réputation mondiale: la première fécon-
dation in-vitro de mammifère; la mise en évidence
du rôle de la lumière dans la croissance de la laine
chez le mouton et dans la spermatogénèse du bélier;
la preuve que le système nerveux n'intervient que
faiblement dans la montée laiteuse ou le maintien de
la lactation chez les chèvres et les brebis; l'évaluation
de la vlande chez un cochon sur pied avec un appa-
reil A ultra-sons.

Pendant une semaine, j'ai visité chacune des 6
stations de recherches que groupe le C.N.R.Z. A cha-
que fois, j'ai été frappé par les moyens mis à la dis-
position des chercheurs. Ainsi, la section de Physfolo-
gie Animale qui occupe un immeuble do 50 mètres
de long à deux étages, comporte en outre trois salles
d'opération ultra-moderne, et va s'enrichir d'ici peu
d'un laboratoire pour l'utilisation des isotopes radio-
actifs.

Ces différents services ont bien entendu leurs
propres travaux de recherches; mais très souvent ils
coopèrent pour résoudre telle ou telle question. Ainsi
le problème des antibiotiques en nutrition animale
est étudié simultanément par les biochimistes (action
des antibiotiques sur la flore intestinale de l'animal),
par les bactériologistes (étude des espèces microbien-
nes également dans la flore intestinale), par les nu-
tritionnistes des différentes stations et de l’Elevage
(action des antibiotiques sur la digestion, la croissance
et la composition corporelle).

La vache, le cochon, la poule, voici les principaux
animaux qui sont livrés à la curiosité des spécialistes
du CNPRZ

La vache, cette inconnue

Ne souriez pas! Cn connait fort bien la digestion
de la souris blanche ou la génétique de la mouche de
vinaigre; mais la vache présente encore bien des mys-
tères. La raison en est bien simple. Il est plus facile
et moins coûteux de manipuler une souris qu'une
vache,

La Btation de Physiologie Animale s’est attachés
entre autres à l'étude de la panse du ruminant. C'est
là un sujet de taille. D’une capacité de 200 litres, cet
estomac monumental se compose de quatre parties
distinctes, véritables usines transformant l'herbe brute
en éléments digestibles. Comment? On I'ignore, comme
on ignore le processus de la météorisation. Cette
terrible maladie gonfle l’abdomen du ruminant comme
une outre et la bête meurt.

Parallèlement à ces recherches fondamentales, le
CN.R.Z. s'efforce d'augmenter le rendement de la
vache en créant, en particulier, une excellente ‘race
fromagère’”. Le cheptel français possède de très pon-
nes ‘races bourrières”; mais on a pendant longtemps
4élaissé les “races fromagères”, et il est capital de
mieux ‘es connaître. En effet, 20% de la production
laitière entrent dans la fabrication des cent fromages
qui contribuent dans une largs part su renom de la
fable française. On voit l'importance qu’il y aurait
à créer une bonne ‘‘race fromagère” dont le lait serait
très riche en caseïne, matière indispensable pour
faire un bon camembert ou un succulent gruyére.

Tel est le but que poursuivent depuis quatre ans
les quarante spécialistes de la statlon de Recherches
sur l'Elevage. La principale difficulté est de trouver
de bons taureaux, car ee sonl eux qui transmettent les
caractères héréditaires recherchés. Plusieurs taureaux,
soigneusement testés, ont été réunis au Centre d’In-
sémination de Crançot, à quelques xilomètres de Lons-
le-Saunier dans le Jura; ils fécondent les quelque
2,000 vaches formant le cheptel des environs. C'est
là une expérience unique au monde. Dans olng ans,
elle donnera à la France une vache fromagère de
tout premier plan

Créer une nouvelle race de cochon

La pord est un animal attachant. On dit qu’li
aime la salois. Or les porcheriss de C.N.R.Z. sont
d'une remarquable propreté et Jp poros, porcelets et
truies en sont fort satistaits. Il faut les votr, to
dressés dans leurs oaves les orellles pointues, acouel
‘ir fans uv vacarme assourdissant leurs repas annong

Le monde scientifique
 

gourou et poulailler-ro
CortsrrCAMOULE srrr

par une sonnerie discréte, et que leur apportent les
ouvriers agricoles.

La nourriture est différente selon les âges. Les
porcelets et truies en sont particulièrement gâtés avec
de l’avoine décortiquée ou des granulés d'aliments
concentrés légèrement sucrés.

Les truies sont également l’obje. de soins par-
ticuliers. Elles disposent d’une nourriture riche et
abondante qui leur permet de secréter suffisamment
de lait pour satisfaire l'appétit féroce des jeunes
porcelets. Fait inattendu: une truie peut donner jus-
qu’à 12 litres de lait par jour.

 
Un kangourou ou un cochon ? .. .

Les trules sont d’une remarquable fécondité. Ne
dit-on pas que ce sont les huit cochons, dont six truies,
emmenés par Christophe Colomb qui sont à l'origine
de 100 millions de porcs que comptent les F.-U.?

“Un bon cochon doit être Maigre” m'assure un
chercheur de la station d’élevage qui poursuit: “C’est-
à-dire qu’il doit avoir de gros jambons, une longe
importante et très peu de graisse. Le problème esi
donc de mettre au point une nourriture qui favorise
le développement des muscles et raleniit ia formation
de la graisse.

‘Tenez, voici une difficulté que nous a tenue long-
temps en haleine, me dit l’homme de science. Comment
savoir si un cochon est gras. Au toucher comme le
font les maquignons, me direz-vous. Cette méthode
ost peu précise. Nous avons pensé utiliser la radio-
graphie. De la même façon qu'un médecin évalus
par ee moyen une lésion pulmonaire, nous voyons
pettement sur la plaque photographique l'importance
du lard. Cette méthode présente l'inconvénient d’exi-
ger un matériel coûteux et encombrant, et il faut
en outre endormir le porc pendant la séance. Aussi
avons-nous mis au point un appareil à ultra-sons d’un
Mmaniocment plus aisé qui donne l'épaisseur de la
graisse instantanément

ot
Le cochon de demain aura
l’allure d’un kangourou
riche de 17 paires de côtelettez

Me voici dans une porcherie ultra-moderne. V4-
ritable paradis terrestre pour cochon. La température
amblante reste toujours voisine de 18 degrés. Chaque
bête a sa propre case et se gave d’une nourriture spé-
cialement étudiée selon son âge et sa race. Les résul-
tats sont excellents.

“En multipliant les croisements, m’explique-t-on,
en créant une alimentation parfaitement rationnelle,
nous espérons créer un cochon qui aura l'allure d'un
Kangourou: un arrière-train énorme, donc d’imposants
jambons, des pattes de devant minuscules, une longe
importante et 17 paires de cotelettes. Les cochons
actuels n’en ont que 14.”

Faire pondre aux poules
deux oeufs par jour

La station d’aviculiure compte un important sue-
cès. Elle vient de créer deux races nouvelles de poules,
celle de Jouy en Josas et celle de Villest. La première
donne de remarquables pondeuses: 300 oeufs par an,
contre 90 pour les poules qu'on trouve couramment
dans les fermés. La seconde est capable de donner
un poulet de 1.500 grammes en moins de 90 jours!

Les aviculteurs du C.N.R.Z. ont en outre remar-
qué qu’en croisant ces deux races on obtient des
poussins dont le duvet diffère selon le sexe: duvet
marron pour les futures poulettes. Ils étudient égale-
ment le moyen de créer des poussins multicolores.
Il suffit pour cela d’inoculer à l’oeuf au 186 jour
de son incubation un colorant vital, c’est-à-dire un
colorant uui ne soit pas toxique pour l'embrgon. Et
selon les cas, on obtient des poussins au duvet vert,
violet et rouge.

Parmi les autres recherches poursuivies À la
section d’aviculture citons l’établissement d’un régime
alimentaire simplifié où l’on remplace avantageuse-
ment l’eau de boisson par du lait écrémé, la mise en
évidence du rôle de la lumière: par un jeu de lumière
on crée deux journées de 12 heures chacune en 24
heures. On espère ainsi que les poules pondront deux
oeufs au lieu d’un.

Les poulaillers sont l'orgueil du C.N.R.Z. Hs sont
d'une propreté exemplaire. La litière faite de copeaux
de bois a la particularité d’être peuplée par d’Impor-
tantes colonies de bactéries qui mangent les excré-
ments au fur et à mesure de leur production. Certains
de ces poulaillers sont d'une construction très rudi-
mentaire sans aucun chauffage. Les poules s’y trou-
vent bien et résistent à des froids de -17 degrés, sans
que la ponte s’en trouve sensiblement affectée.

Construction du premier
poulailler-robot au menda

Mais dans quelques mois ces poulalllers feront
figure de musée en regard du poulailler-robot qui va
être construit. Dans ce poulailler unique au monde,
aucun homme ne pourra pénétrer, tout se fera auto-
matiquement: livraison de la nourriture, nettoyage,
ramassage des oeufs. L'air sera aseptisé el la tempé-
rature constante. But de ce poulailler automatique:
élever des poulets parfaitement sains pour l'étude du
cancer.

Chasser définitivement une bande de
corbeaux en criant: ‘‘Allex, fuyez”

J'ai terminé ma visite du C.N.R.Z. par la station
de Physiologie Acoustique où l’on poursuit de pas
sionnantes recherches sur le langage des animaux,
et principalement de celui des corbeaux. Ces oiseaux,
véritables sgaccageurs de semailles, sont maniaques.
Ils ont l'habitude de passer la nuit dans des endroits
précis ou dortoirs et le jour de revenir sur les mêmes
feux. Comment les faire fuir définitivement? Les
spécialistes de Jouy en Josas ont résolu le problème
en enregistrant sur un magnétophone le cri d’effrol
ue lancent les corbeaux lorsqu'ils sont en présence
‘un danger. Puls ils ont diffusé À nouveau <e cr! en

Pampliflant sous la forme d’ultra-sons parfaitement
audibles par les cizeanx. Les corbeaux se sont enfuis
désertant pendant um certain temps les Heux qu'ils
fréquentafent normalement,

Devant le succès, les chorçheurs du C.N.R.Z. ont
étendu cette méthode À d'autres animaux et espèrent
arriver à détourner les troupeaux d'éléphanis qui
tavagent tout sur leur passage dans certaines réglons
Afrique. «

(Copyright BLP.
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EPUIS quelques années lon deplorait ta rareté

relative de perdric dans la région sud-est de
l’Ontario. Toutefois, selon les données des ob.

servateurs au compte du ministère des Terres

ei Forêts de l’Ontario, les perdrix semblent revenus dans
eetie région en nombre considérable.

     

 

  

Au début du printemps. il est facile d'observer 1e

vol des perdric à cause de la neige épuisse. La majorité

d’entre elles, recherchent les endroits où le sol est à

découvert. Les bords des routes deviennent donc des

lieux de prédilection à cause de la neige qui disparont
plus vite, grâce au travail hivernal des chasse-neige. En
certains endroits non loin de la Capitale canadienne
un automobiliste a observé environ 200 perdrix le long
de la route au cours dune ercursion de quelques

heures.

 

La perdrir ordinaire posséde une grande fuculté de
reproduction, car sa couvée se compose habituellement
de près de 16 oeufs. Ce chiffre péuti porter a croire
ue le nombre de perdrix augmente donc rapidement.

fi faut cependant moter que le nombre de perdric est
absorbé rapidement et peu nombreuses sont celles que
survivent pour reproduire une deuxième année.

Les perdrix préfèrent construirent leur nid dans ies
hautez herbes. Leur habitat devient donc facilement la
proie des faucheuses ou des sabots du bétail. Les marau-
deurs ne manquent également pas d’erercer leur ravage.
Et comme les petits sont très sensibles au froid ou à
l'humidité, peu nombreux sont ceux qui résistent lor«
que les étés sont plutôt inclements.

  

En raison de la température sèche de l'an passé,
l'on peut expliquer l'accroissement du nombre de pe:
dri: pour cetle année.

La maison reconsfifnée u
L'HABITATION” DE CHAMPLAIN, à Port Royal, telle qu'elle a été reconstituée

Les chasseurs tuent probablement queiques oiseaus . \ Ny
rar le gouvernement de la Nouvelle-Ecosse, d'après des plans de l'époque.à l’automne et le maraudage, les accidents, la maladie

et la rigueur de l'hiver contribuent tous leur part ponr
diminuer le nombre de perdrix. Des observateurs ent
operçu deux ecemples freppants de maraudæœue en l'es
puce de deux jours.

d
i
m
A
N

AAPA
A
P
L
A
R

L
P
L
A
A

N
L
A
A
f
t
W
A
S

Premièrement, des pistes fraiches dans la neige uni
$ raconté aux observateurs comment un renard s'y était bi
L pris pour caplurer deux perdrix perchées. Le lende- pe
# vin, un vaulour est apparu au-dessus d'un voter de
3 perdric. Il avait un oiseau choisi dans le vol. La dus
4 tance entre le pourchasseur et su nictime diminuait va- tr
/ pidement lorsque la perdrix chercha refuge dans ane :
# raie d'arbustes et échappa à l'oiseau de proie. Be: sa
; Cette dernière poursuite s'est déroulée à rue tel di«  nllure que si l'oiseau avait été [aible, c'en était fait de ic

lui. Ce genre de maraudage est une façon de la nature
de choisir des reproducteurs vigoureux et contribue
énormément à fuurnir des oiseaur forts et rusés pour
éprouver l'habileté du chasseur.

Bien que de nombreux facteurs nuisent aux gibiers
a plumes, il en existe toujours une surabondance gum
sera éliminée avant le printemps suivant. muis dent
l'homme pourrait et devrait bénéficier,

Su la température estivale est propice. 0 semble
qu'il y aura encore une excellente surabondance do
seuuc qui permettra ans chasseurs de sen donner
eceur joie, l'année prochaine 

ANGUSMORE

sous est offert avec les hommages
de la BRASSERIE
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Grand-Pré, en Acadie 0
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elques jours avant gue la paralysie ne
I'emportat, lors de son ultime voyage en

terre canadienne, Champlain s'était fait

conduire dans le petit jardin de son

“Habitation”. De là, il ne cessait de contempler

I'immensité du fleuve Saint-Laurent, vaste
gomme un océan, les collines des Laurentides,

les îles aux teintes rousses qu’i! apercevait ici

et là, et les petites maisons de Québec en cons-
truction, cette Québec qu'il avait fondée et pour

qui il avait tant sacrifié. Les affaires de la co-

lonie lui laissaient à présent quelque repos. La
nouvelle ville progressait malgré d'innombra-

bles difficultés. Un peu partout, les colons dé-

frichaient à grand train. Des Saintongeais, des

gens du Poitou récemment arrivés nuvraient de
nouvelles terres. Champlain avait’ vu des fermes

nouvelles, du blé mûr dans les champs, des plan-

tations de pommiers, des troupeaux de bêtes à

cornes. Cette prospérité de la terre le comblait

d'aise. comme elle l’avait d'ailleurs toujours pré-
occupé. Car au fond, sous ses abords de grand

seigneur, Champlain était avant tout un hom-

me de la terre, doué d’une belle âme simple et

généreuse, et qui avait le sens précis des valeurs

authentiques. Ce pays naissant et chargé de

promesses était son réconfort et sa légitime
fierté. Satisfait de son oeuvre, il s’éteignit dou-

cement le 25 décembre 1635, âgé d'à peine 70

ans, et fut enterré dans cette petite chapelie de

Notre-Dame-de-Recouvrance, à Québec, qu'il

avait aidé à bâtir de ses mains, et qui fut incen-

diée cing ans plus tard. Aujourd’hui, aucune

trace ne subsiste du lieu ou dort l'admirable
pionnier de la Nouvelle-France.

Champlain était lui aussi, comme quelques-

uns des premiers colons du Canada, originaire

de Saintonge. De cette province maritime fran-
çaise qui n’est autre qu’une campagne plate et

saline conquise sur la mer, basse et marécageu-
se. La pauvreté des cultures, encore à l'heure

sctuelle, n'a d’égale que celle des modestes ha-

bitations construites avec la pierre friable du

pays.

  

Brouage, petite ville mélancolique, était au-

trefois port de mer. Elle en est éloignée à pré-

sent, mais on devine l'océan tout proche à l’eau

saumâtre qui suinte aux ornières, à la fraicheur

du vent. Devant la petite église, une colonne

nous rappelle que Champlain naquit ici “vers

1567”, C'est tout. Les souvenirs sont encore
moins précis en ce qui concerne sa maison na-

tale. Brouage, dans son histoire tourmentée,
eut à subir bien des sièges. des attaques, l’hor-

reur des guerres de religion qui ne laissèrent

que des ruines.

Champlain était fils d'humbles gens. Son

père était un pêcheur qui fréguentait les côtes

du sud de la France. Pour un garçon intelligent
et hardi, l’évasion était du côté de la mer, I
fut soldat aux côtés d’Henri IV puis participa

à une expédition de la flotte espagnole vers les

Antilles. Il en rapporta un ouvrage détaillé qu’il

offrit à Henri IV. Le monarque fut charmé et
fit de Champlain son géographe particulier.

Henri IV croyait à l'expansion coloniale et, bien
que les premiers essais de colonisation fussent

malheureux, il s'intéressait vivement à la Nou-
velle-France du Canada. L'heure de Champlain
venait de sonner.

 

C'est en 16093 one Champlain entreprend son
premier voyage. Durant les trente années qui

suivront, 1] n’en fera pas moins de douze au-
tres. En compagnie de de Monts et de Pourtrin-

court, il explorera les côtes de Nouvelle-Ecosse,
du Nouveau-Brunswick, de la vallée du Saint-

Laurent, une partie de l’Ontario et la région des
Grands Lacs, M fondera Québec et reconnaîtra
-emplacement futur de Montréal.

Les difficultés étaient innombrables. Un au-
tie que lui eût sans doute abdiqué. Infatigable,
Champlain dut user tour à tour ce fermeté ei
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de diplomatie. pour tâcher de rallier à son pre-

jet les puissants du moment, Ses voyages en

France ne lui apportaient pas toujours le ré-

confort espéré. Malgré bien des embarras,il fal-

lait bâtir avec des moyens dérisoires cette Nou-
velle-France à laquelle il révait, subir les échecs
et le manque d'argent, être en butte à l’indiffé-

rence de quelques-uns et à la jalousie des au-
tres, construire des forts, des établissements et
soutenir tant bien que mal les colons français,

enfin pacifier et aider à l’évangélisation des tri-
bus indiennes vivant alors en pléine anarchie

et inaptes à aucune forme de discipline. Tout
au long de son histoire canadienne qui est une

sorte d'épopée, Champlain nous apparaît tel un

homme constamment écartelé entre de multi-

ples besognes qui parfois dépassent ses moyens.

Ce n’est qu’à force de persévérance et au prix
d’un dévouement infini qu'il parvient à conso-

lider miraculeusement ce frêle édifice qu'est
alors la colonie française du Canada.

Nous ne possédons pas d'images de Cham-

plain, et la physionomie que nous donnent sta-

tues et estampes n’est peut-être pas exacte. Il

semble qu’au physique, Champlain fut un soldat
robuste et d’une endurance exceptionnelle. Il

supporte sans se plaindre les nombreuses jn-

commodités des voyages par mer et, qui plus

est, des séjours parmi les Indiens. Son courage
tranquille, sa hardiesse, lui ont valu la confian-

ce de ces derniers. bons connaisseurs en la ma-

tière.
name

Sur le plan moral, il se montre toujours ré-
fléchi, nullement impulsif, plein de bon sens.
Esprit précis et toujours en éveil, il a le goût du

calcul, de l'exactitude et s'intéresse de toutes
choses. C’est un observateur né et il a un génie

infaillible sur les solutions à adopter dans n'im-

porte quelle circonstance.

Sa foi chrétienne est sincère et totale et i.
cherche plutôt à persuader qu'à imposer par ia

force sa façon de penser, écartant par là bien
des erreurs de son époque. Il espère la conver-

 

 

 

sion des sauvages qu'il prêche avec ardeur mais
sait être tolérant, et s'il compte de bons amis

parmi les Jésuites et les Franciscains, c’est aus-
si avec tristesse qu'il considère les persécutions
faites aux huguenots en France. Tel apparaît
cet homme chez qui domine la passion de la

découverte et à qui l'amour de la solitude fait
découvrir dans la dure vie de pionnier des joies
réelles. Entreprenant, opiniâtre, son goût des
pays neufs est celui du marin, mails sa passion
des choses de la terre fait ressortir l'ascendance
paysanne.

Sa tâche ne fut pourtant pas facile. De son
vivant, Champlain supporta tonjours seu) ie

poids entier des soucis et, des peines. L'obstacie
constant, le plus difficile à vaincre, ce furent

les Français eux-mêmes, srs compatriotes, et

leur apathie désespérante à l'égard de son en-
treprise.

 

+

Il y avait d’abord les marchands, pour qui
le Canada ne représentait ou’une source de ri-
chesse possible par le trafic des fourrures, Eux

nvaient l'argent qui faisait tant défaut à Cham-

plain, mais ils n’avaient que faire de l’établisse-
ment de colons, de la conversion des Indiens, du

prestige de la découverte, etc. Par la faute du
commerce privé et des intérêts particuliers, le

Canada stagnait indéfiniment.

Il y avait enfin la cour et sa politique sub-

file et compliquée. Henri IV qui pourtant se

montrait bien disposé à l'égard du projet de la
Nouvelle-France, céda néanmoins à bien des in-

fluences contradictoires. Parmi les puissants,

certains acceptèrent d'aider Champlain _pour
des raisons d'argent, d'autres pour la gloire de

ia religion. Un seul de ses alliés, le cardinal de

Richelieu, comprit pleinement ses idées, mais il
était déjà trop tard, Champlain s'était toujours
heurté à l'inertie et à l'indifférence des grands
de ce monde et, au lendemain de sa mort, en

1637, 11 n’y avait que 500 Français d'établis au
Canada alors que la colonie de Nouvelle-Angle-
terre comptait à la même date quelque 22,000
colons...

 

-

Sans le grand mérite de Champlain qui sut
faire en sorte que la France n'abandonnât pas
Lotalement sa colonie d’Amérique, sans son in-

corrigible entêtement, le Canada français n’eût
peut-être jamais existé. Telle demeure son oeu-
vre essentielle, Impérissable. Mais aussi ses ta-
lents d’ethnologue, de géographe, apportèrent
au monde occidental des connaissances préci-
ses sur l'Amérique du Nord. Avant lui, on ne
possédait que les cartes imparfaites de Verraz-
zano, les relations de Cartier. On connaissait
l'existence du fleuve Saint-Laurent mais on
croyait que le Saguenay était Ja route naturelle
d'un prodigieux empire qui pouvait bien être la
Chine.

Après lui, qui crée de Tadoussac au lac Onta-
rio un immense empire plus ou moins éphéme-
Te, une poignée d'autres Français s’élanceront à
Ja conquête de l'Amérique du Nord. Découvreur
solitaire mais grand ami des hommes, Cham-
plain n’a jamais pu faire entrer ses idées trop
vastes pour son temps dans le domaine de la
réalité et c'est un homme vieiilt, usé par ses Jut.-
les incessantes, qui s'embarquait de Dieppe, le
23 mars 1633, pour son ultime voyage en terre
canadienne,
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Les bons soins.

...font fe jardin!
par Russ SNYDER

U PRINTEMPS,
À voyez chaque soir des jar-

à diniers amateurs comme
mol bécher et herser der-

rière leur demeure ou dans un

jardin collectif et goûter une sai-

ne détente à ce passe-temps favo-

ri
D'où vient l'attrait du jardina-

ge” Pour l'hommed’affaires, c’est

une échappatoire à la tension de

la journée. Et quelle satisfaction

d’appliquer la science aux lois

de la nature pour faire oeuvre de

producteur!
t'omme je possède près de 20

ans d'expérience de jardinage

amateur, mes quelques conseils

vous aideront peut-être à mieux

réussir.
Plan: dressez sur papier un

plan d'aménagement satisfaisant
au point de vue fleurs et légu-

mes, selon l'espace disponible

et compte tenu des principes sui

vants:

1. D'un même coup d'oeil, on

doit embrasser toutes les plantes

de la plate-bande ou du potager,
ce qui oblige à planter en avani
les variétés naines, au centre les
moyennes et à l'arrière celles de
grande taille.

2. Les bordures et les plates
bandes à l’avant des demeures
demandent des espèces à florai-
gon continue pour que l'effet de
couleur se maintienne tout l’été.

les Catalogues de semences
sont les meilleurs guides quant
aux couleurs et au port des plan-

te-:
Variétés naines: 3 à 10 pouces;

moyennes: ll à 16 pouces; hau-

tes: 17 à 30 pouces.
Dans une même espèce, on

pout d’ordinaire obtenir des va-
rictés des trois catégories: va-
rictés naines, moyennes el hau-
tes de sauge, phlox, oeillets d'In-

vous

 

de et roses d'Inde, et zinnlas.
Chez les St-Joseph, on distingue
les variétés naines compactes
pour les plates-bandes, les varié
tés hautes et étalées pour les bol-
tes à fleur.

Plates-bandes: produisez vos
plants à compter de semences
de qualité ou achetez-les d'un pé-
piniériste expert et fiable. J'en-
tends par là celui qui se tient au
pas du progrès et qui utilise avec
soin les étiquettes pour identifier
les variétés
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Préparation du sol: Faites dé-
terminer aux laboratoires provin-
cial ou fédéral d’analyse des sois
les besoins de chaux et de fertili-
sants. Il est bon de s’y prendre
d'avance, longtemps avant la
plantation. Mesurez et jalonnez
votre jardin pour bien accorder
à chaque fleur ou légume la place
que lui assigne votre plan.

Fertilisation: la matière orga-
nique importe au bon état physi-
que du sol et à l'activité chimique
et biologique. Kile est tournie par
le fumier, la mousse de tourbe,
la vermiculite ou terrcau fait de

débris de culture.
Assurez en tout temps au sol

un bon approvisionnement de
fertilisants. Trois livres d’engrais
complet à jardin aux cent pieds
carrés est une formule recom-
mandable. Complétez par des
pulvérisations ou des applica-
tions le long des rangs durant
les périodes de croissance active.
Réprimez les insectes comme les
vers gris ou vers fil de fer par
des poudrages ou pulvérisations
d’Aldrin, =vee incorporation aux
trois premiers pouces de sol. Ne
répétez le traitement que sil
s'impose absolument, au maxi
mum tous les trois ou quatre ans.
Soin des annuelles: Plantez se-

lon les exigences de chaleur et
de lumière de chaque espèce
dans l’ordre suivant:

Cultures hâtives
Légumes: laitue en feuilles,

radis, oignonets, choux hatifs,
- pommes de terre hâtives, semen-
ce d’olgnon, épinard.

Fleurs: Pensées, pois de sen-

teur.

Culiures mi-hâtives
A la mi-mai
Légumes: carottes, pommes de

terre, betteraves, blé d'Inde hâ-
tif, choux, oignons, fines herbes.

Fleurs: dahlias, glaïeuls.
Planteations de temps chaud

Une fois passé tout
danger de gelée
Légumes: piments, blé d'Inde,

tomates, navets, céleri, aubergi-
ne.

Fleurs: alyssons, St-Joseph,
sauges, phlox annuels, asters, zin-
nias, oeillets d’Inde, chrysanthd-
mes: (pour floraison tard l'au-
tomne).

Soin des vivaces: appliquez de
l'engrais autour des plants et in-
corporez-le à la bêche à une pro-
fondeur de deux pouces. Décou-
vrez vos rosiers peu à peu.

Récolte échelonnée: c'est le
secret d’un approvisinnnement
continu de la plupart des légu-
mes, Dans ce but, on choisit des
variétés mûrissant à des dates
différentes ou bien ou échelonne
la plantation d'une même variété.
‘Tenez compte des besvins de la
famille pour toujours obtenir les
légumes quand ils sont le plus
tendres.

DIRANT

VOS LOISIRS

doacrives jeunes filles +
dames dans notre Club
d'iipargne offrant escomp-
tes avantageux. Chacune
eat intéressée à épargner
de l'argent. Vous n'avez
ren À débourser, aucune
marchandise à vendre. Pas
d'expérience requise. Vous
devriez faire au moins $25
par semaine ou $i00 par
mola en consucrant une
heure de loisirs par jour.
Borlvex pour détails.
TRXTELLB Ine. Dept HR
3458 St-Denis, Montréal 18

  

Pratiques culturales: Binez le
sol pour contrôler les mauvaises
herbes, le garder meuble en sur-
face. Eclaircissez pour procurer
aux plants l’espace nécessaire à
leur développement.

Arrosage: Arrosez seulement
lorsqu’il le faut et suffisamment
pour pénétrer le sol à trois ou
quatre pouces de profondeur. Ar-
rosez de bonne heure le soir pour

que le feuillage puisse sécher

avant la nuit. Un arrosage trop
fréquent favorise un enracine-
ment peu profond et des mala-
dies à champignons.

Fertilisation d’appoint: pour
cultures hâtives, application de
nitrates, tel le nitrate d’ammo-
nium le long des rangs à 2 ou 3

pouces des plants. Cultures à lon-
gue saison de végétation: engrais
complet riche en azote, tels le
9-5-7 et le 10-15-10, appliqué dès
que le feuillage perd sa colora-
tion vert foncé. C’est d’ordinaire
après uné longue période de for-
tes pluies ou au début de la sai-
son de croissance active de la ré-

colte.

Pulvérisation: l'idéal est la
pulvérisation ou vaporisation
combinée à la fois contre les in-
sectes broyeurs &t suceurs et
contre les maladies à champi-
gnons. N'appliquez pas de DDT
ou de parasiticide résiduel toxi-
ue à la laitue, aux choux, choux-
eurs, brocoli, etc. après forma-

tion des têtes. Utilisez des insec-
ticides sans résidu — poudre der-
ris ou ruténome — sur ces légu-
mes et sur les légumes-fruils
comme les tomates et piments.

Une belle pelouse est la pièce
centrale du jardin. Elle s’accom-
mode bien d’une généreuse appli-
catfon d’engrais Evergreen 6-9-8.
Essayez-le à raison de 3 lb par
100 1b de sol au moment de la
pousse et répétez au début
d’août.

Un jardin multicolore est une
source d’agrément et de bon-
heur. J'espère que ces notes can-
tribueront à vous procurer la sa-
tisfaction et la détente que j'ai
éprouvées à soigner mon jardin.

 
  

 
Les produits chimiques agricoles modernes sont un atout

précieux dans la culture d‘un jardin mais le sarcloir demeure
quand même indispensable au jardinier amateur.

 
L'application de poudre de derris sur les fleurs, les protège
des insectes broyeurs et suceurs. Cet insecticide inoffensit
pour les êtres humains, est mortel pour les insectes.

Un nouvel engrais synthétique ‘ Evergreen” a èté mis sur le marché par la C1 L pour
usage sur les pelouses et dans les jardins. !1 fournit les principes nutritifs nécessaires n
la plupart des sols et de plus, ne brûle pas la pelouse ou autr ion siEpee p @ végétation si on en mn
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AN . ,
#k* Brading fut le premier choix

des maîtres-brasseurs pour son

goût, sa limpidité et son “collet”

lors du Grand Concours de

Bières en bouteilles de l’Empire

Britannique et du Common:

wealth tenu à l'Olympia de

Londres, le 4 octobre 1957.

Essayez Brading et jugez par

vous-même!
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parce QUELLE EST FORTE!  
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Mode 1925-1958 — Cette veste de casino
en lainage ivoire à fines raies noires ac-
compagnée de son canotier & grossa pall-
le tressée naturelle est un rappel de la mo-
de de 1925. Chez l'homme, comme chez
la femme, on revient à l'arrière!

(Boutique Christian Dior — AFP)

  

    

   

  
  

 

  
  

 

  
   

 

Veste de yachting — Chez Christian Dior
aussi, on a créé cette élégante veste de
yachting en laine tricotée blanche à bou-
tons dorés. Cette veste sera excellente
pour les randonnées de l'été sur l’eau.

(Boutique Christian Divr — AFP

=~ SRNAPRARAVASIEITSED VRAINTNSVahal

La mode masculine
 

Chez Christian Dior,
on a aussi créé des

vêtements de messieurs!
ATLAUAAATANNAONTLTRSEP

Les femmes suivent la mode. Pourquoi les messieurs ne feraient-iis pas de méme? C'est
à leur intention qu'à la boutique Christian Dior, à Paris, on a créé les vêtements ci-des-
sous, pour la plage, les soirées, etc. Ce n’est ni la ligne ’H”, ni la ligne “A , ni la li-
gne sac, ni le style chemise, mais ces vêtements, surtout, sont très masculins.

Marinière — Une nouveauté dans la do-
maine de la mode masculine: cette marl-
nière bleue prévue pour la bateau. Les
manches raccourcies ont un retour de toila
Dianche ainsi que le liseré du col

tBontiiue Christinn Die — AVE:
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Joli puil-over — Hiver comme été, le pull
over est toujours apprécié. Celui-ci est
tricoté main avec une grosse laine rouge
vif et possède une encolure de forme tra
pèze qu’on peut boutonner.

(Boutique Christ! D'or bp
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Tholmes poursuit
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criminels: A 5) oe

Par André MARTIN
E vieux monsieur distin-
gué eut un haut le corps
lorsque deux hommes
qu'il ne connaissait pas

l’abordaient: — Voulez-vous nous
suivre ? ... Police.

Le ton était sans réplique. Le
vieux monsieur distingué en füt-
il impressionné ? Il esquissa une
question. Puis parut se résigner
et suivit er silence les inspec-
teurs. Quand on le fit monter
dans tine voiture noire qui sta-
tionnait devant la bibliothèque,
il tremblait de tous ses membres.
Quelques instants plus tard, dans
les bureaux de la police, on de-
vait retrouver, dans ses poches,
une quantité surprenante d’ob-
jets hétéroclites: des clés, des
porte-monnaies, des stylos... Les
inspecteurs ne cachaient pas leur
satisfaction: — Cette fois, nous
tenons notre voleur.

 

Le vieux monsieur distingué
ne cherchait pas à se défendre.
Effondré sur sa chaise, il donna,
à voix basse, son état civil. Il
avait soixante-trois ans, possédait
un diplôme universitaire en éco-
nomie politique et jouissait d’une
situation où il gagnait largement
sa vie. Or, depuis plusieurs se-
maines, il était le détrousseur
mystérieux qui vidait régulière-
ment les poches de manteaux, au
vestiaire de la bibliothèque de
Darmstadt. Presque chaque jour,
il signalait de cette manière son
passage. Malgré les surveillances
discrètes, on n’était pas parvenu
à le dépister.

On n’avais jamais eu besoin
d'installer une préposée quelcon-
que dans ce petit vestiaire mis
gratuitement à la disposition des
usagers. Ceux-ci étaient, comme
dans toutes les bibliothèques du
monde, des étudiants, des profes-
seurs, des chercheurs plus ou
moins amateurs que l'on ne pou-
vait guère soupçonner. Il est vrai
que le vieux monsieur distingué,
lui non plus, n’entrait guère, en
apparence, dans la catégorie des
suspects... On s'était résigné à
recourir à la police. Celle-ci
éprouva d’abord quelque embar-
ras. Comment poster un garde
dans le vestiaire sans donner aus-
sitôt l'éveil au coupatle et sup-
primer toute chance de lui met-
tre la main dessus ? C’est alors
qu’on se souvient que Darmstadt
possède l’une des firmes de té-
lévision les plus renommées en
Allemagne, pour ses applications
sensationnelles de la prise de
vue automatique dans les domai-
nes les plus variés. C’est dans
cette maison que l’on avait mis
au point notamment un système
de surveillance indirecte par la
télévision et applicable aux pas-
sages à niveau des voies ferrées
comme aux abords des étalages,
dans les grands magasins, ou en-
core au portail d'entrée des gran
des usines.

Du coup, on songea qu'un pro-
cédé analogue pouvait sans dou-
te amener un résultat, a la bf-
bliothèque. Effectivement, les
techniciens parvinrent à camou-
fler un appareil liliputien dans
un classeur dont l'ouverture coïn-
cidait exactement avec l'oeil de
la caméra. De l'extérieur, sa pré-
sence était insoupçonnable, Des
cables le reliaient à l'écran ins-
tallé dans une pièce voisine et

  

devant lequel deux policiers en
permanence pouvaient voir sans
être vus tout ce-qui se passait
au vestiaire. Dès 8 heures du ma-
tin, à l'ouverture de la biblio-
thèque, ils prirent leur faction.
Sur l’écran défilèrent, l’un après
l’autre, des gens qui, hâtivement,
se débarrassaient de leur man-
teau et de leur chapeau, puis ga-
gnèrent aussitôt la salle de lce-
ture. Cela dura deux heures,
trois heures, aucun élément sus-
pect n’avait alerté les inspec-
teurs. Jusque-la, les arrivants
étaient de tout jeunes gens, des
élèves de la Haute Ecole Techni-
que, pour la plupart: “Le voleur
doit être un garçon impécunieux
et peu délicat, qui n'hésite pas à
choisir ses victimes parmi ses ca-
marades”. Tel était le raisonne-
ment des policiers, qui rumi-
naient toutes les hypothèses pour
tromper leur impatience.

Vers 1 heure, survint un mon-
sieur grisonnant: le type de l’éru-
dit cossu qui emploie intelligem-
ment ses loisirs. Machinalement,
ils suivirent son manège; le per-
sonnage se dirigeait à l'extrémité
du vestiaire, y cherchait une pla-
ce pour son pardessus et ‘dispa-
raissait un instant derrière le flot
de vêtements. Il émergeait pres-
que aussitôt, d’ailleurs, mais au
lieu de gagner la sortie, les ins-
pecteurs, stupéfaits, le virent
plonger tranquillement sa main
gantée dans une poche qui n’était
pas celle de son pardessus... Le
doute n’était pas permis; l’hom-
rae se trouvait au centre de l’é-
cran, en pleine lumière.

La suite, on la connaît.

L'aspect original de cetie af-
faire fut largement relevé. Mais,
en particulier, le concours appor-
té par la télévision à la police;
c’était la première fois que pa-
reii cas était signalé en Allema-
gne occidentale et probablement
dans le monde. Mais il y a gros
à parier que la voie est ouverte
pour un nouveau système d'in-
vestigation. On vient d’enrôler la
télévision dans la chasse au cri-
me. ««f
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“Clins d’oeil” aux cerises
§, de tasse de shortening 1, cuillerée à thé de soda

. . 1, illerée à thé de sel1 tasse de sucre 2 eu
2 veuf 1 tasse d’amandes hachées

veu 5 1 tasse de dattes finement coupées
* 2 cuillerées à table de lait 1, de tasse de cerises maraschino tinemem

1 cuillerée à thé de vanille coupées

£'u tasses de farine tamisée

cuillerée à thé de poudre À pâte

tasses de flocons de maïs

12 cerises maraschino coupées en quarts.

CDPRrTAIRLNANTASAEONAAARCSATLADARNT Mélanger le shortening et le

siicre; ajouter les oeufs et bien

battre. Ajouter le lait et lu va-

niile. Tamiser ensemble Ja fari-

né, la poudre à pâte, le soda et

le sel. Ajouter au mélange de

shortening de méme que les

emandes, les dates et les cerises

finement coupées; hien mélan-

ger. Ecchser les flocons de maïs

pour obtenir des miettes de con-

sistance moyenne. En utilisant

une cuillerée à table du mélange,

former des rondelles. Recouvrir

de miettes de flocons de maïs

et déposer sur un gril graissé.

Décorer le dessus avec les quarts

Le jaisser-raire
nest pas du tout

le laisser-aller
par Marthe DESBUISSONS

£7 L y a des enfants qui, parmi les plus choyés, les plus entourés,
M1 sont cepend-at des enfants malheureux. Ce sont ceux à qui tout
= est défendu. Ceci, parce que c’est dangereux, ou jugé iel. Cela,

parce que “ça ne se fait pas”. Ceci, ps:e que cela apporte une
certaine gêne à la quiétude des parents. Cela, parce que nul ne
l’avait encore essayé dans la famille. Et mille autres bonnes raisons
qui s'opposent à mille autres entreprises...

Pourtant, la vie des enfants n’est qu'une longue suite d’expé-
riences et d'apprentissages. C’est un perpétuel voyage de découvertes
et une perpétuelle quête d’aventures exaltantes. Si vous savez à
arents, en être les témoins, les vigilants témoins, même, avec
eaucoup de philosophie et un bon grain d'humour, vous vous en

accommoderez et vous approuverez, ou du moins vous talérerez,
ce qui sans cette compréhension ne serait pour vous qu’agaçant.
Ce petit bonhomme qui, bien installé dans son berceau, jette
autour de lui ses jouets, jusqu’à ce que vous vous lassiez de les
ramasser et de les lui rendre, vous pouvez considérer avec ennui
qu’il est purement et simplement insupportable. Mais si votre
imagination vous permet de vous représenter qu’il est sans s’en
douter occupé à de profondes quoique inconscientes recherches de
physiologie sur le jeu de ses doigts, de ses muscles, et de physique
sur la pesanteur des objets et leur trajectoire, vous eu concevrez
beaucoup plus d’indulgence. “Tout comprendre, c’est tout par-
donner”, disait profondément Amiel, et comme cela s'applique
bien aux activités déroutantes des enfants !

Les meilleurs parents, les meilleurs éducateurs, ce sont pent-
être ceux qui au maximum “laissent faire”: non par indolence, non
par indifférence, mais par sympathie et compréhension,

Voilà notre bonhomme de tout À l’heure sorti de son berceau,
et qui commenue à trotter dans toute la maison; c’est la période
‘touche-à-tout”. Ü a un remède peu efficace: c’est de dire cons-
tamment “Ne touche à rien”. Je préfère la solution qui consiste
À mettre au maximum hors de la portée des petites malins les
objets auxquels fl convient en effet qu'elles ne touchent pas, et
A laisser faire ensuite. Un peu plus tard encore, les usages de la
civilisation commençant à s'imposer, l’enfant déjà bien élevé ne
passe plus directement à l’action: il formule des voeux, il expose des
aspirations. Cette petite fille voudrait blen, dit-elle, faire la cui-
sine: ce petit garçon — drôle d'idée, mais c'est ainsi — souhaiterait
“apprendre le breton” (vous serez moins surpris de ce voeu phi-
lologique quand vous saurez qu’il vient de passer ses vacances de
Pâques dans un coin assez reculé de la Bretagne). Eh bien, je
regrette beaucoup la réponse qu’a vivement faite la maman de la
petite fille: “Jamais de la vie ! Tu es bien trop jeune, tu me fernis
un beau gâchis dans ma cuisine !” Ft je félicite au contraire les
parents du petit garçon, qui, en souriant secrètement, ont su
dénicher pour lui, dans un gros dictionnaire, quelques éléments de
grammaire gaélique. Car la petite fille, insatisfaite et frustrée, boude
parmi les casseroles de ga batterie de cuisine de poupée, faisant
semblant, sans enthousiasme, d’y faire mijoter des cailloux ronds
et des brins d'herbe, quand elle aurait très bien pu s’essayer sous
le contrôle maternel des apprêts sans danger sur le coin du
fourneau, consolidant ainsi une précieuse vocation ménagère. Alors
que le petit garçon, flatté, s’est plongé doctement pendant une
heure ou deux dans des études qu’il a .ceix va sans dire, blentôt
abandonnées. Mais comme ce renoncement n’a suscité ni dérision
ni même de commentaires, ce timide essai de culture personnelle.
spontanée, le laisse content. Par la suite, il entreprendra plus sé-
rieusement des études plus directement utiles, avec un enthou-
siasme intact.

Ce que je prêche ainsi, c’est en somme l’appdlication, dans les
familles, de cette doctrine qu’on appelle 1'“école moderne”: vous
savez, ces méthodes d’enseignement qui laissent au maximum l’ini-
tiative aux écoliers, et qul substituent aux &nonnements des textes
les expériences pratiques et directes. Les professeurs qui leg appli-
quent ont constaté que les enfants ainsi laissés libres re sont pas
plus indisciplinés que les autres, au contraire. Leurs activités se
disciplinent d’elles-mêmes N'est-ce pas la meilleure forme de
la sagesse ? -
(Tous droits réservés AFP)
 

   

   

 
{ de cerise. Cuisez dans un four

modéré (375°F.) de 12 à 15 mi-

, | nites ou jusqu'à ce que les ron-

; delles soient bien grillées. Fait

n quatre douzuines de biscuits.

i

|
! Jolie blouse tricotée. — Vous ferez l'envie de vos amies,

cet été, avec cette jolie blouse tricotée. Pour accompagner.
vos jupes d'été, ce sera l'article idéal. Elle se portera égo-

; { lement à l'automne avec des jupes plus foncées. Le feuillet
> donne les instructions pour poitrines 36 et 38. Modèle nc —
= K-C-13-F, explications en français. Pour le commander, en-
A voyer 10 cents en argent, ou Service des patrons à l'aiguille,

“Le Droit”, 375 Rideau, Ottawa, et une deuxième enveloppe “UN PRODUIT BAYER
avec timbre, alnsl que votre nom et adresse, et le No du
patron désiré.

 

Même en payant deux fois plus cher

vous ne pouvez rien obtenir de mieux!

ostenez ASPIRIN
Morque Déposée

C'EST ENTIEREMENT un ANALGESIQUE
 SOULAGEMENT RAPIDE DES

MAUX DE TÊTE e MALAISES DUS AU RHUME

NÉVRALGIES « DOULEURS NÉVRITIQUES
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La Maison carrée.
A Maison carrée est um

temple de style cori-
thien, ayant six colonnes de

front, d’où le nom “hexa-
style”. Une inscription dé -

dicatoire que l’on a pu re-
“onstituer grâce aux trous
laissés dans la pierre par ies

attaches des lettres de brou-

ze permet de situer la cors-

truction de la Maison Cac-

rée entre deux ans avant ou
deux ans après Jésus-Christ

En arrière du porche, sup-

porté par six colonnes d#
face et deux sur le côté, s#
trouve le corps même du bâ-
timent de forme à peu près
carrée, ce qui lui a valu sou

- RE ERAN Esa  

 

nom, et orné a l'extérleuc de
hult colonnes engagées dans
la construction.

Les colonnes supportent
un entablement au-dessus

duquel court une frise ornée

ESCADASGEONE SOUPE

actuel.

jeunes

a Nimes
de rinceaux. Le frontoi

était primitivement orné de
sculptures mais celles-ci ont

disparu, il n’en reste plus
trace. La Maison carrée a

environ 25 mètres de long,

12 mètres de large et 12 mè-

tres dans sa plus grande
hauteur. Depuis le moyeu

âge, elle a servi successive-

ment d’église, puis d'hôtel

de ville, d’écurie, d’entrepôt,
de nouveau d’église et enfin

de musée.

Plusieurs restaurations en-
treprises surtout au XVIIIe

et au début du XIXème siè-

zles lui ont donné son aspect

 

 

 

PAPA PAPA" ETEINS VITE TON €i-
GARE LILYA BEAUCOUP D'INCER
Dies De FORETS EN C
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Découvre

 

Z cing animaux. ?
EN AFRIQUE! — Monsieur Smith est parti pour une grande randonnée en Afrique... Ua
beau matin, alors qu’il carapait au bord d’un chemin qui mène vevs la brousse, il aperçut cing    
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= curieux!

 

 

   

 

  

Lord Sandwich, premier
lord de l’Amirauté britanni-
que au XVIIe siècle, aimait
se Testaurer sans avoir à
quitter la table de jeu où äl
se faisait servir ces minces
t-anches de pain entre les-
quelles on intercale jambon,
viande froide, pâté, fromage,
oeufs durs, ete. et auxquel-
les il a laissé son nom.

     
   La reine Claude eut

variété de prune très
mée. Elle constitue
sert exquis et sert à fatre
compotes, des confitures
l’eau ds vie, dont l’éloge Wonk
plus à faire. Elle doit aq
nom à la reine claude de
France, femme de Frangoit
ler, qui aimait tout parbHou-
Hèrement ce fruit savoureux.
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C'est un domestique =du

“oimte de Plessis-Praslin, mau.
rechal de France an XVIIe
siecle, gui inventa pour son

maître, ce délicieur bonbon

auquel est resté le nom de

5 ‘praline” el qui semble figu-

rer dans les vitrines des con-

frseurs tout exprès pour ten-

ter votre gourmandise. N'est-

ze pas un plaisir de croquer

retty friandise composée d’u-

ne amande rissolée dans la

Srey

  Omnibus est un mot latim
qui signifie “pour tous”. Ii
d“signait autrefois des voitu
res de transport en commun,

généralement tirées par das

chevaux qui porcouroîent les
rnes des grandes villes dont

reliaient entre eux les diffé

rents quartiers, suivant wm

itinéraire déterminé, s’arrê

tant en cours de routs pour

prendre et déposer dea voya

geurs. L'idée de ces voitures

vubliques est dus à Puscal.

     
    

    
      
     

 

     
  

     
    
    
      
       animaux sauvages et se chfugia sous sa tente !

Les voyez-vous ces cinq ardenaux ?...
Pourtant, le coin semble tranquille... Et vous?

 

 

         

     
 

  
            
 
 

Solution : — Un CROCODILE forme tout le chemin.
Eu retournant le dessin: Un SANGLIER au-dessus de la casserole. Un LION (têtes dans lo
rocher, face au sangller. Un CONDOR dans les arhres, dans 1a coiu inférieur gauche {le dessin
étant retourné) Ia Aa de’ V'olseau est dans le rocher

Un RHINOCEROS (tête) sous la feu. Coller sur du carton les Mguces 1 ot & ot découpan-les,

Colle: une petite boîte d’allumeties contra la packle hacharde
si gollez dessus la figure 8.
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La figure 4 vous montre commoadé Îl faut procédar au Montage ;
de la roue que vous placerez su A, aprds avelr découpé et plié la po.

PAGE 14 e partie B qui indiquera le numéro gagnant,
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Babel contemporaine

NEW YORK New York
nest pas l’Amérique, entend-on
dire fréquemment. New York, en
effet, n’est pas l’Amérigue; c’est
davantage encore: New York,
c’est un univers où, plus qu’à

  

Paris ou qu’à Londres un afflux
d'étrangers venus de tous les
pays du monde et particulière-
ment d’Europe avant la première
guerre mondiale, quand les lois
actuelles, très sévères, réglemen-
tant l'immigration n’existaient
pas encore, ont conservé leurs
langues, leurs dialectes et les
coutumes de leurs pays d’origine.
Au 31 décembre de l’année 1957,
selon des chiffres qui viennent

d’être publiés par l’Institut Fé-

déral des Statistiques, on comp-

tait dans cette Babel moderne

près d’un million huit cent mille

personnes nées en Europe, la

vaille dur...

 

plupart âgées de plus de cin-
quante ans. La communauté la
plus nombreuse est celle des
Italiens avec 350,000 représen-
tants, suivie par celle des Rus-
ses au nombre de 315,009. On
compte également 185,000 Alle-
mands, 180,000 Poionais, 145,000
irlandais, pour ne parler que des
groupes eihniques les plus im-
portants.

On peut odserver que si les
sujets de la République à la ban-
nière étoilée, nés en Europe,
s’adaptent relativement mal, ou
difficilement, à la vie américaine,
et conservent de nombreuses tra-

Pour l'homme qui

 

ditions des pays dont ils sont
originaires, voire une nostalgie
plus ou moins tenace, le proces-
sus d’américanisaiion, a la ‘cha-
leur intense du creuset de re-
fonte yankée, est à peu près ins-
tantané pour leurs descendants.

 

Causes cf effets

LONDRES. Comme 11 n'y a

pus d'effeis sans causes, Sir Jchn
Nott Bower, cuinmissaire en
chef de la ville de Londres. a
d clarc. au cours d’une inter-
view, qu'il voit dans les pro-
grammes offerts par la T.V. aux
téléspectateurs britanniques, la
recrudescence de crimes et de
délits de toute surte enregistrés
en Angleterre depuis 1955. La
violence qui préside à la plupart
des émissions télévisées, les
films, les déplorables publica
tions qui font florès, ne peuvent
manquer d’avoir les plus funes-
tes conséquences sur la jeunesse
forcément impressionnable.

A la suite de cette déclaration,
le quotidien du soir The Star a
ouvert une polémique en pu-
bliant un grand article sur la
question. ces mauvais garne-
ments appelés en Angleterre
“teddy boys”, existant dans tous
les rays du monde, et notam-
ment en Russie, vù l’Etat exerce
un contrôle sévère sur la presse,
la radio. le cinéma et nù la Télé-
vision n'offre guère aux specta-
teurs aue des machines agricoles
ou des exnériences scientifiques,
le mal récide moins dans les
émissions a “suspense” de ia
T.V. que dans la carence de
clubs pour jeunes gens, le mau-
vais équipement des terrains de
sport et dans le fait aussi
que la police gaspille un temps
précieux aux choses secondaires
-— comme celle de prendre les
automobilistes en défaut de sta-
tionnement et de faire pleuvoir
les contruventions (nous y voi-
Ja) — plutôt que de rechercher
les vrais délinquants.

Vers une troisième force?

LONDRES Les épreuves
sentimentales de la princesse Mar-
garet, une fois de plus au premier
plan de l'actualité, n’ont pas em-
péché les Anglais d’attacher tout
e prix qu’il mérite au résultat
des élections partielles de Tor-
rington. Après vingt-neuf ans, le
réveil du parti libéral semble au-
jourd'hui sérieusement menacer
e système des deux grands par-
tis sur lequel repose la politique
britannique.

S'il est difficile de prévoir
quelles seront les conséquences
e ce ‘réveil du libéralisme” (les

libéraux ne comptent encore que
cinq députés) on peut du moins
affirmer qu’il réflète le mécon-
tentement de l’opinion publique
à l’endroit des conservateurs, de
leur politique étrangère et inté-
rieure. En effet, la récente loi
sur le débloquage des loyers les
à rendus particulièrement impo-
pulaires dans toutes les couches
de la société.

Aux observateurs impartiaux
qui, Jusqu'ici, faisalent remarquer
qu’accorder des voix aux libéraux
pravait pour résultat que d’affai-
dir le candidat des conservateurs

fu profit de celui des travail
istes, l'officieux Times est bien
obligé d'accorder que les deux
succes remportés au cours de
ges dernières semaines par deux
ibéraux, modifient sensiblement
es. perspectives de la prochaine
eonsuitation générale. On sait que

eo = lei et 1a. a travers le monde...
le parti au pouvoir voudrait la
reporter à 1959 afin de regagner
une faveur perdue en partie et
dont les travaillistes, aidés indi-
rectement par les libéraux, se-
raient les seuls bénéficiaires. si
des élections devaient avoir Lieu
dans un proche avenir

BERLIN
Le Code du savoir-vivre

communiste

BERLIN de même que sous
le plus bour<eois des régimes, le
bon ton redevient de rigueur à
Berlin-Est Foin de «es diplo-
mates aux pantalons mal renas-

sés, à la chemise douteusu, ». x
manières inclégantes, au langue
par trop farnilier. Désormais. © s
devront connaître au moins do x
langues ctrangères et, dans -
taines circonstances, porter le
frac comme tous les diplom: s
de pays capitalistes.

On vient mème d'autoiniser la
publication d’un code du saver-
vivre, le plus bourgeois nul soit,
C'est un ouvrare de trois cents
pages, édité sous le titre: “H re
faut pas craindre les bonnes ma-
nières”, d'un certain Karl Kle n-
schmidt, communiste d'origin»
bourgeoise. ll obtient un cert: n
succés dans la république démo-
cratique allemande. Cn y an-
prend à s'habiller de même qu'a
se bien tenir à table ou dans
un salon, et iusqu’à la facon de
se servir... d'un eure-dent!

 

 

LES PLAISIRS DE
LA ROUTE |
Par CAROL LANE

Conseil]-e Ce Voyige

Ff

Pas7
FES,

Comme presque chaque ©:
ture sera bientôt soumise ©
une vérification d’été, son
propriétaire à intérêt à cons
tater qu'il en a pour son ar
gent.

 

Il n'est pas nécessaire d'é
tre un mécunicien diplômé
pour juger si votre voiture
reçoil une bonne lubrifica-
tion. Voici des indices que
l'employé fait bien son tra
vail:

(1) Il consulte un tableau
qui indique la lubrifica-
tion appropriée à votre
voiture. Comme il y a
plus de 100 parties à lv
brifier. le mécanicien
conscicncieux ne se fie-
ra pas à sa mémoire.

(2) Il met des toiles pro.
tectrices sur le pare
choc avant et sur le sie.
ge afin déviter les
égratignures et les ta-
ches d’huile.

(8) Il essuie soigneusement
les parties à lubrifier
avant d’y appliquer son
fusil lubrifiant,

(4) Il laisse en parfuit état
de pr eté, le tableau
de bord, les roues, les
freins et le brus de vi.
fesse.

fi s’est le genre d'homme
qui :e fêche lorsque vous lui
oses des questions auzquel-
es il ne sait répondre, don
nas votre clientèle & quel
qu’un d'autre.   
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Carton de 12 bouteilles

avec poignée
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© - 1 à même ... facile
: manipuler.

i

}
A i

I

a |
> !
3 - Cartons de 6 bou-
< J . /

J teilles . . . levez la

- oo poignée, tirez sur

Le les deux languet-

si tes du dessus et

“SPLIT-PAK' se

5 divise en deux

cartons commodes

de 6 bouteilles.

. yd Ces deux cartons de 6 bouteilles

- munis chacun d'une poignée

individuelle — se transportent et

se remisent facilement.

Occupa pau d'espacs ... Se place commodémant Occupe peu d'espace. Pratique dans la Facile à transporter, S'emporte facilement

en entier ov sapare .., dans je réfrigérateur, sommande d'épicerie ... on pique-nique.

dabout au sur je côte. debout où sur le dee, et pour rttourner

les boutoities vides.

“SPLIT-PAK” IL NEN COUTE PAS PLUS CHERACHETEZ LE - co !
PAGF t6 e 89 — Imprimé au journal “Le Droit” Ottawa Oat
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TYLER LE CHANCEUX Samedi, 24 mai 1958

[ CEST EPATANTLA POUR UNE AUTRUCHE, FER-DE- | * C'EST DOMMAGE QU'ILS N'AIENT
FAÇON DONT VO! LANCE EST TRES INTFILIGENTE /'o2ge at; PAS RAMENE LE CHEVAL
DEUX ANIMAUX AP- EMBALLE DE SPUD!
PRIVOISES ONT RE- - a

À br

| CE CHEVAL ETA" LE CAMION EST PRET A EH BIEN AI- VERA | OU EST F
LE, CA) RET . | IN! AL : LE CARGARISME “

SON MEILLEUS ETRE CHARGE Mile ,Ç LONS-Y. SPUD! L'ONCLE MONTY A BIEN MALÀ a
CUPAIN APRE: . LA GORGE! N

MOI! e » N

£7;

AN

4a;
a

reg rep 7 TT
LE CAMION EST CHARGE ' LA | TRES BIEN ET NOUS SPUD CONDUIRA ET LES

\W

JE VAIS MONTER Vi.
TENTE, LES PROVISIONS, TOUt: ONSCENE ROCKWELL PRENDRONT ) FER-DE-LANCE | |

5 i 27 PLACE AVEC LUI! € |

®

le.
it fl ;

HTM, XINGVEAYORES
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CES APPENTIS ! ALLEZ-VOUS-EN D'ICI:!

 

 

; ARRASSER DE Tous | [|JE ME MOQUE BIEN OU VOUS IREZ, MAISLE CHEF VEUT SE DEB QUITTEZ MON ARRONDISSEMENT ! CONSTRUI- |
SEZ-VOUS.DE L'AUTRE COTE DE ————f    

  

   

 

 

 

UN SANS-COEUR!
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* ON DEMANDE
HOMMES-SANDWICHES

DIVERS TRAVAUX
“/ FAIRE DEMANDE AU
SUREAU DE PLACEMENT

DES HOMMES-SANDWICHES
17 SUD, RUE PRINCIPALE
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“ NOUS IRONS TRAVAILLER POUR D'AUTRES MAGASINS

     

DEMAIN ET NOUS POURRONS CONSTRUIRE UNE AILE,
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JE SUIS ADELBERT TWILLINGTON III!
MES COPAINS M'APPELLENT
LE SERGENT TWILLY!
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JE SUIS L'INGENIEUR
MINIER AFFECTE À VO-
TRE EXPEDITION, CAPI-

TAINE ROGERS!

    

 

 

 

   

GRANDS DIEUX! ET MOI
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DAVANTAGE.
CAPITAINE!
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   VAISSEAU EST PRET
QU'ATTENDONS-
NOUS?

 

 

CAPITAINE RO-
GERS, LE TRANS-
PORT DE MINE-
RAI EST PRET!

|,/TRES BIEN! SI NOTRE

ON VERIFIE LE TRANS-
PORT DE MINERAI,
CAPITAINE ROGERS!
II. RAMENERA LE MI-
NERAI D'IMPERVIUM!

  

   
  

    
ET LES DEUX VAISSEAUX 3ENVU-
LENT A DESTINATION DE LA PLA-
NETE Q.

 

   

 

MINEURS! ILS NOUS SUIVRONT À LA }
PLANETE Q, ET ATTENDRONT NOTRE
SIGNAL AVANT D'ATTERRIR SANS

DANGER!  
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SERGENT TWILLY,
SELON VOUS, POUR-
QUOI L'A-T-ON SUR-
NOMMEE LE TRAQUE-

NARD?
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   Veuillez m'excuser  \
 

  

 

  mais je voulais vous
dire que j'en ai ven-
du unà votre épouse!
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C’est une réunion du club iunior de scien-|
7 TOT ces eL de

Je ne ferai DAS physique!

de bruit!

 

  
  

 
  
 

J'ai pris de menus articles dans ia maison À
- et j'ai pu construire <e téléviseur-
NaLéléphone-ouvre- boîtes)   

    

 

 

 

        
   
   
  

> Et si le gouvernement ,
7M, votait des crédits...
PR cette fusée atteindrgit

la lune!

 
 

     
     

 

 

Désolé de vous interrompre, mes-
. Sleurs, mais aimeriez-vous qu

gaieau et de la crème placée?

   
 

  

 

 

 

   
    
 
 
 

  
    

  

 

  

{ Se le verre \
) Limonade
Ro à vendre /
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ETLES TAM-
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ANTOME S'EN

VA A LA CAVER-
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“"FANTOME VA FAIRE FACE AU
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QUI POURRAIT AR-
RETER LE FANTOME?

.\ PAS MEME L'ARMEE!
~\ PAS MEME LE TEMPS!
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4 PAND! LES INDIGENESS
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QUI MARCHE!..
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À MEURT PAS!... ROI
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EST-IL ?

   
   

QU’IL OSE DONC SE MON-
TRER ! C'EST MOI QUI
REGNE ICI!
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J'AI DU PERDRE CON-
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C'EST EPATANT À
CELA ME RAP. %
PELLE MES

§ DEBUTS AU
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DOLLY ET MOI ALLONS PRENDRE VOS
CHEVAUX, ROGERS! ET NE BOUGEZ PAS: CETTE
ARME N’EST PAS UN
JOUJOU
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BLIRKER ET Mlle
INNES? .
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CES ESCROCS S’EN VONT EX
EMPORTANT L'ARGENT DU
FILM. ROY! FAIS DONC
QUELQUE CHOSE! 

 

  
 

 

  

 

VOICI UN CADEAU DE LA
DERNIERE “FUTURE ETOILE"”

QUE TU AS
ROULEE,
BLINKER
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L'ARGENT, MARK ! oh. ;
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a WILLIAM MARWOOD, QUL DEMLURAIT À ANNAPOLIS. 4 J MARYLAND, BT ENSEIGNAIT A BALTIMORE. POUR NE PAS
FRETER LE SERMENT D'ALLEGEANCE \ L'UNION

3L EXIGEAIENT LES CHEMINS DE FER DES VOYAGEURS AL
COURS DE LA GUERRE DE SECESSION — PARCOURAIT
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LE NAVIRE QUI TIRAIT DES BORDEES D'ARGENT !
LE “EASTLAND MERCHANT”, NAVIRE ANGLAIS ATTAQUE

PAR UN VAISSEAU DE LIGNE ESPAGNOL, AYANT EPUISE SES
MUNITIONS, COMBATTIT ENCORE UNE AUTRE JOURNEE EN"
CHARGEANT SES CANONS DE PIECES DE HUIT SHILLINGS!
LORSQUE FINALEMENT LE NAVIRE ANGLAIS SE RENDIT, LE
GALANT ADVERSAIRE ESPAGNOL LIBERA LE CAPITAINE

PARCE QUE L'ARGENT QU'AVAIEN" TIRE LES CANONS DK
L'EASTLAND MERCHANT CONSTITUAIT UNE RANÇON

SUFFISANTE. — En Méditerranée, 1657

       

   

(EUREER JB UNI IMMENSE MARQUISE DI.
D'ARCHE pu. SOTE ROUGE QUE L’ON DFPLAIE.

 

RP" CHAQUE FOIS OUF TA WAWHARANI
TN UDAIPOUR PESCEND DE SA

VOITURE POUR SE RENDRE A SON
WAGON PRIVE DE CHEMIN DE FER,
AFIN DE PROTEGER SON INTIMITE.

HAMDEX.
CONN.
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